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Les ultra-virus tissulaires tués 
en tant que générateurs d'immunité 
par H. JACOTOT
Présentée sous ce titre, il y a une douzaine <� 'années, une 
ietude sur le même sujet n'eut pas bénéficié <lu préjugé favo­
rable dans le monde des microbiologistes et, notamment, parmi 
les spécialistes des viroses ; incomplètement informés en général 
ou fidèles à des idées préconçues, ceux-ci dans leur ma,jorité, 
avaient admis ou érigé en dogme que les ultra-virus sont 
impropres à engendrer la moindre immunité lorsqu'on les a 
tués. S'attacher à démontrer le contraire en s'appuyant sur des 
faits et écrire dans ce sens n'apparaissait alors que comme une 
inoffensive hérésie (1). Mais l'atmosphère peu à peu se modifia 
et dès 1939, dans le traité de Jules Bo HD ET, sur l'immunité, 
on pouvait lire ceci : « ·Certains auteurs avaient émis l'idée 
que l'organisme ne s'immunise contre des maladies à virus
qu'à la condition d'en être atteint ; la vaccination exigerait 
l'intervention du virus vivant. Cette opinion est inexacte. H va 
sans dire que la résistance conférée par une atteinte caractérisée 
est spécialement solide. Mais la vaccination au moyen de virus 
tué est possible » (2). 
Ainsi donc les virus tués vaccinent, plus ou moins ; mais sur 
leur aptitude à le faire comme sur les aspects de la résistance 
qu'ils sont à même d'engendrer, il faut s'entendre. J'envisagerai 
d'abord ces deux points en empruntant à des viroses animales 
qui conviennent aux investigations de cette sorte el j'examinerai 
pour finir les principales applications qui ont été faites d�ms 
notre médecine de cette propriété des virus tués. 
(1) ..t1111ales de l'Institut Pasteur, rn:i8, lit, 8ï8. 
(2) Traité de l'immunité dans les maladies infectieuses, par .Jul<"s BonuET, 2• t·di­
tion, p. i 42. 
B. A. V., n° 5, mai 19-l!l. 
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l. Constatations et déductions relatives à la nature 
du matériel immunigène 
Une première constatation domine le débat : le virus présent 
dans les humeurs, sang notamment el même lymphe, est 
dépourvu de lou l pouvoir i mm uni gène a près qu'on l'a tué � 
dans ces limites étroites l'opinion qui a prévalu longtemps était 
exacte. Considérons deux maladies déterminées par des virus 
qualifiés parfois de pantropes en raison de ce qu'on le� met 
facilement en évidence dans les divers parenchymes et dans 
toutes les parties irriguées de l'organisme, la peste bovine et 
la peste porcine. Dans le sang d'un bovidé atteint de peste 
bovine on compte, ù une certaine phase de la maladie� 
20.000 unités virulentes par centimètre cube ; dans le sang 
d'un porc atteint de peste porcine on en compte 200.000; ces 
teneurs ne sont pas négligeables. Or des masses considérables, 
des litres de ces liquides stérilisés par l'un des agents chimiques 
de choix en cette matière, se révèlent incapables d'éveiller la 
moindre rt'·sistance dans rorganisme du bœuf ou du porc neufs. 
Et aucun artifice expérimental, de ceux dont je parlerai ulté­
rieurement, ne permet d'y déceler la moindre aptitude à inimu­
·niser. Mèmes résultats lorsqu'on met en œuvre la lym phe des 
animaux pestiques. 
On est ainsi fond<.'.� ù affirmer que ni le virus libre dans les 
humeurs, ni le virus qui peut adhérer aux hématies, ni celtii 
<1ui est inclus dans les leucocytes ne sont doués de pouvoir 
i mmunigi�ne lorsqu'on les a tués. 
En revanche, certains parenchymes amenés ù l'état d'une 
pulpe injeet:1hlc el soumis, sous celte forme ù l'action <l'un 
antisepl iq ue choisi qui les s lé ri lise, possèclen l un pouvoir vac­
cinant car:1ctérisé, plus ou moins. accusé. 
La premi{·re mention de cette propri<.�té est due ù KAKIZAKI, 
elle concen1t' le vaccin contre la peste bovine ; il est à remar­
quer que dans Loute la partie fondamentale de ses recherches 
qui se si Lue approxima livemen t entre 1 HOi> el 1H25 l'auteur 
el ses collabora Leurs firent usage, corn me antiseptique, de gly­
cérine et de toluol associés, enfin de toluol seul. Or, la glycérine 
détruit ra pidemen l le Yi rus de la peste bovine ; quant au toluol, 
son action virulicide est moins énergique dans l'espèce envi­
sagée mais on lui donne le temps de s'exercer en prolongeant 
le contact av:ml l'emploi des <.'.·mulsions orga niques. A cet égard, 
toutefois plus concluantes sont les déductions que l'on peut 
li rer de l't'· t ude du va ce in formolé. 
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VALLÉE, CABRI� el H1N.JAHD furent les premiers ù mellre en 
présence du formol un virus tissulaire ; il s'agissail du virus 
aphteux. S'inspirant de leurs constalalions, CtmAssoN prépara 
contre la peste bovine une pulpe splénique formolée. Il me 
plaît de souligner ici, que le développement pris ultérieurement 
par cette méthode d'immunisation dans la prophylaxie de la 
peste �ovine et ùe plusieurs autres viroses animales est une 
conséquence, directe ou indirecte, des travaux effeclués par 
CuRASSON et ses collaborateurs de 1925 ù 1 H30. 
Quoi qu'il en soit, si je m'en réfère au cas particulier des 
vaccins formolés c'est que, dans certains cas précis, la notion 
de leur totale avi rulence ne saurait prêter à de sérieuses con­
testations. Le formol est un agent chimique brutal vis-à-vis des 
Hltra-virus ; or, clans les préparations vaccinales couramment 
employées depuis une vingtaine d'années en de nombreux pays 
contre plusieurs viroses animales; la peste bovine notammenl, 
la quantité de cet antiseptique que l'on met en œuvre est pro­
�Gtl\Gnnellemenl lrè� élevée, 6 0;00 des suspensions tissulaires 
au 1/5 par exemple. Aussi bien, dans les heures qu.i suivent 
leur préparation est-il impossible d'y retrouver le virus par 
inoculation .aux animaux les plus sensibles. 
On pourrait penser qu'il n'y est qu'affaihli, mais cette hypo.: 
thèse, dont aucun fait d'observation ou d'expérience n'a jamais 
légitimé le bien fondé, ne résiste pas ù l'examen. Certains des 
parenchymes qui entrent dans la composition des vaccins 
contre la peste bovine et la peste porcine contiennent un 
grand nombre de germes figurés, sporulés ou non, la plu­
part non pathogènes et doués d'une haute aptitude à la vie 
sàprophylique ; c'est le cas des amygdaies, des ganglions mésen­
tériques, du tissu pulmonaire. A. la température du laboratoire, 
ces microbes entrainent la putréfaction rapide des émulsions 
parenchymateuses qu'on abandonne ù leur action ; or dans les 
vaccins fo�·molés, vingt-quatre heures après la préparation. des 
émulsions, ni les inocula lions, ni les ensemencements ne per­
mettent de retrouver un seul germe vivant. On comprendrait 
mal que les virus pesliques, el particulièrement celui de la peste 
bovine, beaucoup plus vulnérables pussent y échapper" rendant 
des mois à l'action stérilisante du formol. A ce propos, il n'est 
pas sans intérèt de rappeler que les émulsions les meilleures, 
celles qui vaccinent au plus haut degré et avec le plus de régu­
larité, sont les émulsions les plus fines, celles qui procèdent 
d'un pulpage minutieux des parenchymes, pulpage ayant indu:-
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bitablemenl pour effet d'exposer sùrement et directement à 
l'action du formol le virus inclus dans les tissus:. 
J'ai dil plus haut que les humeurs des malades, virulentes 
au départ, étaient inaptes à vacciner lorsqu'on y avait tué le 
virus ; il en est de même des humeurs dont il est possible de 
provoquer la formation : liquide de lavage péritonéal, liquide 
d'œdèmes obtenus par action de certains microbes ou de cer­
tains produits irritants. Au contraire, la lymphe jennerienne 
que l'on récolte sur des génisses inoculées et de vaccine el de 
peste bovine possède l'aptitude ù yacciner contre cette dernière 
maladie après stérilisation chimique ; c'est que, et cela la dis­
tingue des liquides précédents, elle est riche en éléments ana­
lomiques fixes, en cellules épithéliales. 
Il esl d'ailleurs une constaialion qui prèle à réflexion. Le 
pouvoir immunigène des parenchymes n'est pas proportionné 
à leur leneui' respective en uni tés Yi ru lentes et je le 1.lrécise, 
en unités Yirulentes liées aux éléments anatomiques tissulaires, 
les parenchymes envisagés pouvant ètre considérés comme 
vidés de leur sang. C'est ainsi que la pulpe ganglionnaire _qui, 
avant traitement, contient vingt fois plus d'unités virulentes que 
la pulpe splénique, présente, aprôs transformation en vaccin, 
un pouvoir immunigène double seulement de celui <lu vaccin 
splénique. Il exis le, Lou te fois, une relation entre la teneur en 
virus et l'aptitude ù vacciner, ainsi que je l'ai constaté en pré­
levant les ganglions superficiels aux diverses périodes de la 
maladie, pour titrage de la virulence d'une part, et préparation 
de suspensions vaccinales d'autre part. 
Mais une autre notion se dégage des_ faits observés. Dans le 
cas des pestes animales, les parenchymes qui possèdent en 
puissance l'aptitude ù immuniser sont ceux où s'exerce inten­
sément la fonction hémopoiélique : amygdales, ganglions lym­
phatiques el hématiques, rate, poumon. Et qui, plus esi, le 
pouvoir immunigène �, apparaît d'autant plus fort que l 'actiYité 
lympho-poiélique y est plus grande ; en effet, dans les ganglions 
lymphatiques la zone corticale Yaccine beaucoup mieux que la 
zone médullaire el, d'autre part, les sujets ùgés dont les organes , 
lymphoïdes subissent l'inyolulion sont, ,comparativement aux 
jeunes ùe mauvais donneurs de vaccins parenchymateux 
(LE Rocx) (:�). De toul cela ii est logique <Finfér.er que les ultra­
virus des pestes aninrnles se mu1Liplient électivement dans les 
parenchymes ù fonction h(·nwpoi<.'.•lique el qu'ils y acquièrent 
1::1 .1 n1111/1's <il' /'/11s/i/11/ /'11s/e11r. l\l IO, 1;,-,_ '.W L 
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ou y engendrent l'ap t itude à vacc iner , indépendamment de leur 
pouvoir infectieux. Mais celle relation entre la fonction hémo-' 
poiétique et le pouvoir immunigène n'existe pas nécessairement
en d'autres espèces nosolog iques ; dans le cas de la rage, virose 
stricteme'iit neurotrope, c'est la cellule nerveuse qui porte le
pouvoir i mmunig ène ; c'est elle qui lui sert de substratum 
-matériel après abolition de la virulence parce que c'est sur elle 
que se fixe el se cultive le virus rabique. 
Enfin, contrairement à ce que ron pourrait penser, sous 
' l'empire des théories i mmunologiques actuellement en faveur, 
au demeurant légitimées par des faits indiscutables en d'autres 
domaines, il n'est pas indispensable de soumettre les pulpes 
parenchymateuses à l'action d'un antiseptique pour les trans­
former en antigène vaccinant : en d'autres termes, ce n'est pas 
le complexe parenchyme- formo l OU parenchyme-glycérine qui 
vaccine, mais le parenchyme seul des li t ué 'cle sa virulence. 
En effet, si, ayant prélevé la rate d'un veau pestique sacrifié 
par exsanguinat i on, on dessèche rapidement la pulpe splénique 
et la maintient sous cette forme ù l'abri de l'air, à la tem-péra­
ture de 30", elle perd sa virulenl'e en quelques jours mais, 
ensuite çonserve pendant des semaines, ù un haut degré, l'apti­
tude à vacciner ; et celle apti tude persiste bien davantage lors­
que, la matière organique ayant perdu sa virulence, on la con­
se_rve à la température de zéro degré. 
En revanche, non desséchés les hroya.ts de parenchymes et 
notamment la pulpe spléni que qui se prèle aux essais parce 
qu'on peut la recueillir pure de tout germe figuré, perdent 
rapidement à la tempé rature de ;�O" el leur virulence et leur 
pouvoir immunigène ; il est proh.ihle que l ' antigène y subit une 
action dias tasique qui le désin tègre. 
Ce�te réserve étant faite quant ù la n�1ture de l'an tigène vac­
cinant, il reste entendu que l'addition d'un agent chimique au
matériel tissula i re est presqu·une nécessitè pratique en ce
qu'elle permet _et de stér iliser les suspensions de parenchymes 
et d'y fixer le pouvoir i mmunigène qui est frag ile . 
J'ai employé l 'express ion anfigène -vaccinant pour désigner 
la sub�tance indéterminée qui confère aux pulpes organiques 
destituées de leur virulence , l'apti1ude ù Yacciner ; or de cette 
substance c'est surtout le pouvoir i mmun igène que j'ai mis en 
lumière et étud ié . De t elles pulpes organiques possèdent-elles 
aussi le pouvoir ant igène à proprement parler '? certainement. 
- En injectant à des sujets neufs des émulsions vaccinales avi­
rulentes de pouYoir im munig(� nc.� élevé et en en inj ectan t des 
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quanlités importantes, on peut obtenir de ces animaux un sérum 
doué d'un pou\1oir protecteur caractérisé parfois, mais assez 
rarement élevé ; ce rt'·sultat pour n'être que partiel a·utorise 
néanmoins ù conclure par l'affirmative, car les virus \TÏvants 
ne possèdent eux-mêmes qu'un p<rnvoir antigène assez médiocre 
en général. 
* 
* * 
Les données réunies 1c1 sont un peu disparates el d'inégale 
portée, mais tout de mème assez précises et, dahs· leurs limites 
respectives, suffisamment élayéés ; elles autorisent une conclu­
sion au moins provisoire que je formulerai ainsi ; lorsqu'on les 
a réduits à 1'éb1t d'une fine pulpe tissulaire et que, par des 
moyens appropriés on y �1 Lué le vints qui s'y tro�1vait fixé, 
certains tissus ou p:1renchymes des sujets atteints de viroses se 
montrent doués d'un pouvoir immunigène l'.aradérisé. Celle pro­
priété que ne possède p:ts le virus présent clans les humeurs 
parait être l ' : t panage des éléments anatomiques �issulaires Yers 
lesquels le virus se porte éledivernenl el clans -lesquels sa culture 
s'accomplit. Dans l't'�tat ac tuel +le nos connaissances, il n'est pas 
possible de discerner si le pouvoir i m m un igène est porté par le 
·virus intra-cellubire ou par un dérivt'� inlra-cellulaire du virus. 
Un moyen facile de fixer le pm1voir immunigène consi�le à 
soumettre la pulp� Lissubire qui lui sert de substratum à ·l'ac--
1. i o n d ' u n : 1 g e n l c h i m i q li e c rn• Y e n a b l e . 
(/ ns I il 11 I />us leur. Se rnicl' rie .li icrobioloyie A. nimale.) 
